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SITUATIONS 

ANORMALES 


Lors  de  la  dernière  asee®- 
bléc  générale  des  étudiants,  il 
fût  question,  entre  autres  de 
l9 augmentation  possible  des  frais 
d*  inscription*  Un  oomlté  fût  for- 
mé pour  "en  gros"  étudier  la  ques- 
tion» 

Une  position  fût  adoptée  et  des 
actions  entreprises*  En  effet,  le 
comité  déoida  de  faire  circuler 
une  pétition  et  de  remettre, aveo 
1 9 aide  de  quelques  membres  du  Con- 
seil Général  des  étudiants,  des 
"tracté"  expliquant  leur  position 
aux  membres  du  Conseil  d1 Adminis- 
tration* La  remise  eût  lieu  quel- 
ques minutes  avant  la  tenue  de  la 
réunion  dn  C.A.  à buis  olos  où  l'on 
devait  justement  prendre  le  vote  à 
savoir  si  oui  ou  non  on  acceptait 
cette  augmentation*  De  plus,  à 
oette  même  réunion,  les  deux  étu- 
diants membres  de  ce  conseil,  l*e» 
Pierre  Dostie  et  France  Desham&is, 
remirent  la  pétition  signée  par 
près  de  900  étudiants*  Cependant, 
oela  n'empôoha  pas  malgré  l9 effort 
de  nos  deux  représentants,  1 9 accepta- 
tion majoritaire  de  cette  augmenta- 
tion* 

En  tant  qu9 étudiant,  on  a le 
droit  de  se  poser  des  questions* 
Ainsi,  pourquoi  lorsque  les  étu- 
diants prennent  massivement  po- 
sition sur  un  sujet  les  concer- 
nant de  si  près,  leur  idée  n9 est- 
elle  pas  respectée?  Où,  comment  un 
oonseil,  peut-il  prendre  des  dé- 
cisions touchant  aussi  directement 
les  étudiants  alors  que  ceux— ci 
nfont  que  deux  représentants? 

Laissons  quand  même  ces  épi- 
neuses questions  et  revenons  A 
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la  oause  fondamentale  de  oe 
problème,  oar  en  fait,  si 
nous,  étudiants,  sommes  obi 
gés  de  payer  % 10*00  de 
pour  les  frais  d1  inscription 
• 77-' 78,  o «est  tout  simple- 
ment parce  que  le  gouverne- 
ment refuse  de  payer*  On  en 
vient  encore  à se  poser  un 
tas  de  sérieuses  questions  * 

Ces  problèmes  ont  au  moins 
oeoi  de  positif,  ils  ont  ou-  An 
vert  les  yeux  à plusieurs  et 
leur  a permis  de  oomprendre 
bien  des  choses* •» 
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Jean  Hughes, 
Membre  du  Comité» 
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LE  GLOBULE  ROUGE  p.  2 


IiE  C O.Ï.T.  19  £ 


DEMAIN 


Encore  une  année  de  passée  I 
On  s'arrête  à une  porte  du  col- 
lège, celle  du  C.O.Ï.T.,  et  on 
constate  le  travail  réalisé  cette 
année..  Puisque  l'avenir  do  cette 
activité  nous  intrigue,  on  a dé- 
cidé d'en  discuter  un  peu  avec 
les  responsables.  On  sait  qùe 
le  C.O.Ï.T.  s'est  livré  à.  plu- 
sieurs réalisations  étudiantes 
comme  les  conférences,  les  spec- 
tacles, les  films  et  plusieurs 
autres.  De  plus,  un  peu  par  sou- 
cis de  financement,  le  C.O.Ï.T. 
a participé  à des  activistes  à 
but  lucratif,  extérieures  au 
collège.  Lors  de  la  répartition 
du  budget  de  l'Association  étu- 
diante en  novembre  1976,  un 
montant  de  SI , 500  leur  fut  accor- 
dé. Celui-ci  fut  réparti  de  la 
façon  suivante: 


Réparation  de 

demandé 

déDensé 

table  tournan- 

te  et  amplifi- 

$115.00 

cateur 

* 

4 micros  Shure 

Uni dyne  311 
modèle  545 

$250.00 

* 

Aiguilles  et 
cartouches 

$95.00 

Disques 

$500.00 

$240.00 

Matériel  di- 
vers 

$190.00 

' $26.60 

Petites  cais- 
ses 

$200.00 

$167.00 

Arbre  de  NoBl 

$70.00 

$75.00 

Roulotte 

$235.00 

$269.81 

$1500.00 

$933.85 

+ 

(amplificateur)  $500.00 


$1433 .85 


Budget  total;  $1500.00 


Dépenses 


$1433.85 


Ce  qui  reste:  $66.15 

Vous  pouves  noter  que  le 
coût  do  1' amplificateur,  soit 
750  dol lards,  a été  entièrement 
déboursé  par  le  C.O.Ï.T. . Jeci 
a diminue  leur  budget  de  moitié , 
de  là.  la  moins  grande  liberté 
d'achat  par  la  suite . Etant  don- 
né que  1' achat  de  tout  natériol 
doit  passer  par  le  socio-culturel 
et  par  l'administration,  il  do- 
vient  énormément  long  de  faire 
une  acquisition.  Aussi,  la  né- 
cessité do  1 * amplificateur  était 
immédiate,  le  C.O.Ï.T.  décida 
d'on  assumer  le  coût  total.  Jour 
financer  cet  achat,  une  partie 
des  salaires  qui  revenaient  à. 
chacun  lors  des  services  donnes 
à 1 'extérieur  a été  investi  vo- 
lontairement par  certains  des 
membres.  le  reste  a été  comblé 
par  le  budget  au  départ  accordé. 

our  ce  qui  est  du  foncti- 
onnement interne  du  ~ . 0 • 1 . T . • les 
responsables  nous  ont  fait  part  ^ 

d’un  manque  de  motivation  qu'ils  2 

attribuent  jusqu'à  un  certain  ç ) 

point  au  surplus  de  travail  sco-  , 
lairo.  Dans  l'équipe  actuelle, 

Carile  Doutliior,  grande  respon- 
sable, lue  St-IIilaire,  responsa- 
ble du  son,  Sor0c  Valléo,  res- 
ponsable de  l'éclairage,  ichel 
Tremblay,  responsable  dos  tech- 
niques do  scènes,  nous  ont  fait 
part  de  leur  démission  et  de  leur 
désir  d'initier  une  autre  équipe, 
laquelle  n'est  encore  rr ornement 
déterminé.  Dé  oe  fait,  il  existe 
une  menace  d 'extinction  au  sein 
de  cette  organisation. 

7 'appel  est  alors  lancé  à 
tout  ceux  qui  ont  le  désir  do 
relever  le  "défi  car  la  nécessité 
du  C.O.Ï.T.  e3t  irréfutable. 

îiélèno  Bilodeau 

Jean-'iloclc  Grondin 


déboires  «lu.  'b.i^oj. 
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Il  y avait  une  fois  un  cegep 
en  chantier  où  se  trouvait  un  local 
comprimé, surchauffé  et  embarassé. (voi- 
là pour  la  rime). Le  dit  local  était 
bien  entendu  de  par  l’allure  décrite 
précédemuent, réservé  aux  étudiants. 
Dans  un  coin  de  ce  lieu  béni, coincé 
entre  des  kongas  et  amas  de  man- 
teaux,il  y avait  un  espace  ou'était 
logé  BIVOJ.À  vrai  dire, le  classeur 
de  BIV0J,qui  tenait  lieu  à la  fois 
de  réservoir  à paperasse, de  table 
de  discussion  et  d’entrepôt  à gad- 
gets.Cela  c’était  pour  l’apparence 
extérieure. L’intérieur  du  clas *eur 
don  ait  l’impression  d’un  capharna- 
ëura  confus  où  le  dernier  rapport 
sur  le  tourisme  étudiant  voisinait 
le  numéro  de  téléphone  du  Grand 
Théâtre  et  le  reçu  chiffoné  d'une 
carte  d’Auberges  de  Jeunesse. 

À 1* origine, nous  étions  six 
étudiants. Un  mois  plus  tard, nous 
demeurions  trois. Il  s’agissait  de 
se  retrousser  les  manches, demettre 
un  peu  d’ordre  dans  tout  ce  fourbis, 
de  renouveler  la  documentation  en 
provenance  d'organismes  disséminés 
un  peu  partout, de  s'établir  une  po- 
litique assortie  d'un  budget  octroyé 
par  l’Association  étudiante  oscil- 
lant autour  de  *51  000- 


Ceci  fait, nous  avons  pu  avan- 
cer une  rei.iùre  initie tive,puis 
une  seconde. Ft  des  étudiants  sont 
venus  nous  voir  pour  obtenir  des 
fonds  pour  certains  , rojets  de 
groupe.  13t  ce  fut  Vijnrult  au  '"rand 
Théâtre, le  Carnaval  de  Qu'bec,Cénc- 
sis  au  forum, une  fin  de  ser  ~ine  de 
plein  air  au  Lac  St-J :rn,dùs  collo- 
ques d’'duc:twUrs  sr*  ci  lis's  à Qué- 
bec,une  partie  de  sucre  et  j’en  pas- 
se neut-etre. 

De  plusj^ou  â ^eu, notre 
clas  eur  regorgeait  d'une  foule 
de  renseigne  jer.ts  sur  toutes  ca- 
tégories ie  voyage, de  conseils 
pour  se  rro  ener  â bon  r.arché,  des 
pro^ra  i.  es  spéciaux  de  Tourbec, 
des  listes  de  vols  aériens  et  leurs 
tarifs, des  suggestions  e choses 
à voir, etc. .. etc. . . 

i 11 

routé  -avons  aussi  organisé 

une  semaine  intensive  de  protaotion 

de  voyagede  pain  d rénage, c'é- 
tait nous) qui  nous  a valu  des  con- 
tacts intéressants  avec*  beaucoup 
de  jer.s  du  cegep. 

Bref, au  cours  de  cette  an- 
née, nous  • vons  rCrlis'.  qu'il  a beau- 
coup plus  de  ^ens  que  l'on  croit 
qui  voyagent  et  qu'il  n’est  pas  né- 


cessaire d'ëtre  riche  comne  Crêsus 
pour  le  faire .Kais  nous  nous  sommes 
aperçus  aussi, à regret, que  l’idée 
de  voyage  laisse  froid  pas  mal  de 
personnes  â cause  de  (Je  ne  sais 
quoi. 

- 

BIVOJ  a une  raison  d'être 
pour  les  deux  catégories  de  gens. 

Les  preiuiers  pour  les  aider; les 
seconds  pour  les  stimuler. 

Ft  voici  qu* alors  que  le  ter- 
rain coiL-.ence  juste  â être,  réchauffé, 
il  faut  d^jâ  fermer  boutique  pour 
la  période  estivale. 

Ce  t â ce  loraent  qu'il  est 
pronordial  de  mettre  en  place  une 
relève  pour  1 r rentrée  prochaine. 

D’autant  p**us  que  des  perspectives 
intéressantes  se  préparent: en  pre- 
mier lieu, acquisition  d’un  localL 
exclusif  quelque  part  dans  le  bloc 
do  b . ton  de  lf?.n  prochain  ; ensuite 
le  projet  de  s’affilier  à Tourbec  et 
de  travailler  ainsi  comre  bureau  ré- 
gional du  dit  organisme  ; finalement , 
dùe  à t a pleurnouvell e ainsi  acquise 
il  y aurait  possibilité  d'une  rénumé- 
ration quelconque  pour  les  membres  de 
BIVOJ . ^ si  tout  ce  que  vous  venez  de  lire 
ne  vous  met  pas  l’eau  à la  bouche,  venez  nous 
voir,  nous  saurons  bien  trouver  les  mots  pour 
vous  communiquer  notre  enthousiasme. 

Bernard,  Jean,  Marie-Andrée 
BIVOJ 
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Le  parti  québécois  n’a  pas 
attendu  longtemps  avant  de  s’at- 
taquer à ce  qui  a déjà  causé  la 
mort  du  gouvernement  de  l’Union 
National  ( par  1*  loi  63)  et  du 
gouvernement  libéral  (par  la  loi 
22)  A savoir,  la  question  lin- 
guistique. 

La  charte  émise  par  le  P.Q. 
ne  cherche  pas  de  solution  de 
compromis  entre  les  désirs  des 
francophones  et  ceux  des  autres 
groupes  linguistiques.  Sa  po- 
sition est  claire:  elle  fait  du 
français  la  seule  langue  offi- 
cielle du  Québec. 

Jusqu’ici,  la  minorité  an- 
glaise, parce  qu’elle  poesède  une 
grande  partie  de  l’économie  qué- 
bécoise, a obligé  la  majorité 
francophone  à apprendre  sa  lan- 
gue pour  atteindre  des  postas  de 
direction.  En  effet,  dans  un  ré- 
gime capitaliste  tel  que  le  nôtre, 
le  pouvoir  de  décision  apparient 
à ceux  qui  disposent  du  capital. 

Or,  nous  savons  depuis  fort  long- 
temps que  les  Anglais  sont  les 
maîtres  incontestés  du  pouvoir  fi- 
nancier. 

De  plus,  les  immigrants  ont 
compris  qu’ils  avaient  avantage 
à s’assimiler  à la  minorité  anglai- 
se; quel  c’est  elle  qui  leur  permet- 
trait d’atteindre  les  hauts  rangs-. 
Ainsi,  la  population  émigrante 
venait  augmenter  le  pourcentage 
anglais  au  Québec.  La  charte  du 
français  ne  redonnera  pas  aux  Qué- 
bécois leur  économie,  mais  elle 
leur  permettra  d’une  part  d’aspi- 
rer à des  postes  plus  rémunérés 
sans  être  obligés  d’ apprendre  la 
langue  de  la  minorité:  d’autre 
part,  elle  obligera  les  émigrants 
désireux  de  venir  s’établir  au 
Québec,  à s’intégrer  au  groupe 
maioritaire. 

En  présentant  la  charte  du 
français  avant  d’en  faire  une  loi, 
le  Gouvernement  Québécois  favorise 
l’expression  de  tout  les  autres 
groupements  politiques.  Il  y a de 
fortes  chances  de  rallier  le*  opi- 
nions de  ses  plus  violents  adver- 
saires. Déjà,  la  charte  a soulevé 
des  controverses  du  patronat  de 
K. Trudeau  et  de  plusieurs  autres 
têtes  dirigeantes.  Mais  ceci  n’a 
ri«*n  de  surprenant;  pour  la  pre- 
mière fois,  un  gouvernement  qué- 
bécois se  tient  debout  en  affirv- 
mant  clairement  son  désir  de  sau- 
vegarder les  droits  des  francopho- 
nes. On  comprend  que  ceux  qui, 
depuis  la  conquête  de  1760  veulent 
nous  assimiler,  somt  en  désaccord 
avec  la  charte. 

Il  est  normal  qu’un  peuple 
qui  veut  faire  connaître  son  iden- 
tité passe  par  l’étape  de  la  dé- 
fense d’une  langue  commune.  C’est 
la  première  marche  à franchir  pour 
arriver  à une  plus  grande  autono- 
mie du  peuple  québécois.  Mais  i] 
reste  beaucoup  à faire.  Il  s’agit 
que  chacun  d’entre  noua  se  préoc- 
cupe de  la  progression  de  notre 
peuple  vers  sa  libération. 

Denis  Roy 
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PEUT-ON  DEFENDRE  NOS  INTERETS  SUR  I.EC.A.? 


Denis  Lafrance  et  Pierre  Dostie  sont  deux  étudiants  du  collège  de 
Thetford  Fines  qui  ont  été  represantants  des  etudiants  au  conseil 
d Administration  du  cegep.  Ils  ont  été  appelés  à défendre  les  in- 
térêts des  étudiants  auprès  de  ce  conseil  et  ont  bien  voulu, leur 
mandat  terminé,  donner  au  COobule  Kouge  le  point  de  vue  de  quel- 
qu’un qui  est  allé  'vérifier  sur  place1  comment  fonctionne  la  plue 
haute  instance  du  collège. 


A quoi  sert  le  conseil  d Administra- 
tion du  cegep?  Quels  intérêts  defend- 
il?  Quel  est  le  rapport  entre  ce  con- 
ceil  et  les  étudiants?  Les  étudiants 
sur  ce  conseil  (au  nombre  de  deux 
sur  19  membres)  peuvent-ils  défendre 
les  intérêts  de  ceux  qu 1 ils  représen- 
tent? Tant  de  questions  qui  sont  sur 
nos  lèvres  et  auxquelles  il  est  possi- 
ble de  répondre.  Premièrement,  il  faut 
regarder  qui  compose  ce  conseil,  rour 
un  total  de  19  membres,  on  retrouve 
5 administrateurs  du  socio-économique 
( directeurs,  gérants  d1 entreprises, 
boas'),  le  D«x  du  collège,  le  DSP 
(directeur  des  services  pédagogiques), 
4 profs,  4 parents,  2 cooptés  ( qui  ne 
sont  ni  plus  ni  moins  que  des  repré- 
sentants du  socio-économique)  et  deux 
étudiants.  On  remarque  une  présence 
assez  importante  du  socio-econoriique 
sur  le  P. A.  Et  même,  le  rapport  ra- 
deau prévoit  qu  au  moins  la  moitié 
du  C.A.  sera  compose  de  gens  de  1* ex- 
térieur du  cegep  et  ce,  pour  faire 
ressortir  le  caractère  public  du  ce- 
pep.  Ijp  rapport  Cadeau,  en  plus  de 
prévoir  la  rrésence  du  socio-écono- 
mioue  sur  les  modules  qui  détermi- 
nent les  programmes  des  cours,  ne 
prévoit  la  présence  d Aucun  etudiant 
sur  le  C.A. On  commence  à avoir  une 
meilleure  idée  des  intérêts  que  dé- 
fend le  C.A.  Les  intérêts  du  C.A. 
sont  les  interets  du  socio-économi- 
que et  rien  d Autre.  A bien  y penser 
il  ne  saurait  en  être  autrement. 

Dans  toute  société,  l'école  sociali- 
se, administre  et  instruit  en  ^onc- 
tion des  besoins  de  cette  sociéfé. 
de  façon  à la  reproduire  et  à la 
perpétuer. (Ce  qui  diffère  selon  :es 
société  cependant,  c'est  Ie*  type  de 
société).  Le  C.A.  est  donc  là  pour 
agir  en  ce  sens.  Et  les  etudAnts 
là  dedans?  Ils  ont  des  intérêts, 
c'est  clairl  hais  quand,  par  exemple, 
ils  exigent  de  leur  C.A.  de  ne  pas 
augmenter  les  frais  d1 inscription, 
on  sait,  ou  lis  se  trouvent  les  inté- 
rêts du  C.A.  par  rapport  à ceux  des 
étudiants :Cf est  d'économiser,  mène 
sur  le  dos  des  etudiants,  pour  que 
ça  coûte  le  moins  cher  possible  au 
système.  Bien  sûr,  ce  n'est  pas  la 
faute  du  C.A.  si  le  système  capita- 
liste est  en  crise  et  qu'en  temps  de 
crise,  le  gouvernement  effectue  des 
coupures  de  budget  dans  l'éducation 
et  la  santé. 


LE  C.A.  OU  LE  SYSTÜNE  ? 

Le  C.A.  n'est  pas  notre  ennemi 
parce  qu'il  est  le  C.A. mais  bien  par- 
ce qu’il  est  un  agent  de  la  bourgeoi- 
sie. Le  C.A.  , lui,  n'est  qu'un  ins- 
trument du  système  et  ce  n'est  pas  en 


envoyant  des  étudiants  nous  représen- 
ter sur  ce  conseil  qu'on  va  remporter 
des  victoires.  Et  même  si  nous  étions 
suffisamment  représentés  sur  ce  con- 
seil, on  ne  pourrait  protéger  véri- 
tablement nos  intérêts  car  cela  ne 
changerait  rien  à la  crise  capitalis- 
te. v*ais  si  le  C.A.  n'est  pas  notre 
véritable  ennemi,  cela  ne  veut  pas 
dire  qu'il  faille  coopérer  avec  pour 
autant.  Il  faut  plutôt  mettre  toutes 
nos  énergies  dans  les  mouvements  é- 
tudiants  qui  défendent  les  droits 
et  les  interets  des  étudiants.  Celui 
du  droit  au  travail  par  exemple. Et 
ce  droit  au  travail  ne  se  réalisera 
pas  sous  un  système  capitaliste, 
sans  cesse  producteur  de  chômage  et 
d'assistance  sociale. 

Cette  année,  les  expériences 
nous  ont  démontré  encore  une  fois 
que  les  administrateurs  ne  veulent 
absolument  pas  défendre  les  inté- 
rêts des  étudiants.  Ft  ce,  à plu- 
sieurs reprises.  Sans  ”ous  faire 
part  des  farces  grasses,  pleines  de 
mépris  envers  l*»s  étudiants  qui  se 
font  sans  cesse  lors  des  réunions 
du  T.A. , nous  pouvons  citer  à titre 
d' exemple  l’augmentation  des  frais 
oue  devront  payer  les  étudiants 
pour  fréquenter  le  cegep  lAn  pro- 
chain. (Cette  année  on  payait  $27., 
l’an  prochain  ce  sera  et  dans 

deux  ans  ce  sera  $42.).  Le  C.A., 
bien  conscient  des  coupures  de  bud- 
get dans  l'éducation,  s'^st  complè- 
tement refusé  è men®r  une  lutte  au- 
près de  la  DOFC  (diction  gênerai* 
des  études  collégiales)  afin  d'obte- 
nir un  supplément  pour  boucler  son 
budget.  Ils  ont  fait  d^3  demandas, 
bien  su*-,  et  elles  ont  été  refusées. 
AArs,  la  lutte  étant  finie  pour  le 
C.A.,  on  s"  tourne  vers  les  étudiants 
afin  de  boucler  ce  déficit  qui,  sans 
améliorer  les  serviras,  réussiront 
peut-être  à les  maintenir  d^ns  l'é- 
tat où  ils  sont.  Wème  }a  pétition  si- 
gnée par  plus  de  900  étudiants  sur 
1200  n'aura  pas  suffi  à les  fai**e 
bouger.  NON.  hou?  ne  pouvons  pas  ac- 
cepter un  tel  geste  de  mépris,  la 
crise  capitaliste  ne  se  r^le  pas 
a^ec  des  coupures  de  budget,.  vt  ce 
n'est  pas  **n  envoyant  des  etudiants 
sur  le  C.A.  qu'on  on  va  changer  ce 
système.  Il  faut  se  regrouper  autour 
de  mouvements  et  associations  étu- 
diantes afin  ae  défendre  nos  intérêts 
sans  coopérer  avec  la  bourgeoisie. 

Car  en  plus  de  ne  rien  donner  aox  é- 
tudiants,  leur  présence  sur  ce  con- 
seil amène  des  conséquences  négati- 
ves. Au  début  de  l'année,  certains 
étudiants  avaient  fait  part  à l'asso- 
ciation étudiante  de  l'impossibilité 
pour  eux  de  défendre  les  intérêts 


des  étudiants  sur  ce  conseil.  L'un 
d'eux  a même  démissionné  du  C.A., 
persuadé  qu'il  perdait  des  énergies 
à essayer  de  coopérer  avec  les  admi- 
nistrateurs. L'association  étudiante 
avait  quand  même  cru  bon  d'envoyer 
des  représentants  sur  ce  conseil,  ne 
serai s-ce  que  pour  avoir  de  l'infor- 
mation sur  ce  qui  se  passe  et  pour 
prévenir  les  ‘'coups  bas",  bien  que 
devenant  de  plus  en  plus  convaincue 
qu'on  ne  pourrait  mener  des  luttes 
étudiantes  à ce  niveau.  Un  fait,  ce 
n'est  pas  parce  qu'un  règlement  a été 
passé  par  le  C.A.  qu'on  ne  peut  plus 
rien  co'ntre.  De  plus,  il  faut  dépasser 
les  cadres  du  légalisme.  Une  autre 
conséquence  négative  de  la  présence 
des  étudiants  sur  le  C.A.  est  que  ce 
geste  constitue  une  forme  de  tripar- 
tisme. La  coopération  tripartite,  dans 
le  système  capitaliste,  a pour  but  de 
faire  accroire  aux  ouvriers  que  leurs 
intérêts  sont  les  mêmes  que  ceux  des 
compagnies  et  qu'on  peut  arriver  à 
changer  les  choses  par  voie  de  négo- 
ciation. Or  on  sait  que  les  rapports 
de  force  sont  tels  que  les  intérêts 
d*?  ouvriers  et  ceux  de  la  bourgeoisie 
sont  nro fondement  contradictoires  et 
antagoniques  et  que  la  situation  ne 
changera  pas  sans  une  lutte  de  classe 
et  une  mobilisation  pour  porter  la 
classe  ouvrière  au  pouvoir. Les  étu- 
diants ne  font  peut-être  pas  partie 
de  la  classe  ouvrière  mais  ils  n'ont 
pas  à s'allier  à la  bourgeoisie  pour 
autant  car  ils  en  sont  des  victimes 
eux  aussi . 

Donc,  même  si  les  étudiants  qui 
sont  sur  le  C.A.  sont  conscientsque 
c'est  du  tripartisme  et  qu'ils  sont 
là  seulement  pouv  savoir  ce  qui  se 
passe  à l'avance,  on  n'est  pas  assu- 
ré que  les  prochains  étudiants  qui 
y seront  vont  être  conscients  de  la 
même  chose.  La  présence  des  étudiants 
sur  le  C.A.  est  donc  une  porte  ouver- 
te au  tripartisme.  Et  cornme  on  l'a 
vu,  ce  n'est  pas  avec  le  tripartis- 
me qu’on  va  arriver  à changer  le  sys- 
tème. Et  même  si  les  étudiants  ne  peu- 
vent pas  être  à lAvant-garde  de  cet- 
te lutte  pour  changer  le  système,  ils 
peuvent  y participer  pleinement  et 
activement. 


P. S.  Lorsque  Denis  Lafrance  était  au 
P. A. , un  administrateur  lui  avait  dit 
un  jour  que  c'était  une  bonne  expé- 
rience pour  l'étudiant  d'être  au  C.A.; 
"Ca  peut  te  servir  de  crédit  pour 
monter  en  grade  dans  les  entreprises*1. 
Voilà  à quoi  peut  aussi  servir  le 
conseil  d Administration! 

Pierre  Dostie 

Lafrance 


G 

& 


Ce  n'est  plue  qu'une  question 
de  jours  et  la  session  sera  ac- 
complie pour  oertalns  et  écoulée 
pour  d'autres  (ils  nous  diront 
qu'il  s'agit  là  du  principe  de 
la  séleotion  naturelle» » .)  Quoi- 
qu'on pense  Camil  Samson  et  les 
autres f les  étudiants  arrêteront 
d'étudier  et  les  professeurs  d'en- 
seigner * Les  uns  iront  travail- 
ler, les  autres  jouir  d'un  re- 
pos» » • mérité?  Enfin,  je  ne 
suis  pas  ici  pour  tenter  d'é- 
tablir ce  qui  est  juste  ou  nonf 
les  conventions  collectives  sont 
là  pour  ça  après  tout»*» 

Je  ne  suis  quand  même  pas 
fâché  que  tout  cela  soit  ter- 
miné, même  si,  comme  plusieurs 
d'entre  nous,  je  n'ai  comme  seul 
horizon  pour  oet  été  que  la  pous- 
sière et  le  bruit  du  moulin* •» 

Que  voulez-vous,  les  obligations! 

Même  si  ma  démarche  philosophique 
m'ouvrit  toute  grande  les  portes 
de  l'esprit  et  me  fit  connaître 
la  voie  de  la  conscience,  reste 
que  mes  principales  préoccupa- 
tions sont  toujours  de  manger, me 
vêtir  et  trouver  logement  pour 
l'automne  prochain* • »0n  me  trai- 
tera sans  doute  d'inculte  et  de 
terre  à terre*  Eh  bien  soitl 

D'un  autre  côté,  il  faut  dire 
que  je  ne  suis  pas  ici  non  plus 
pour  faire  le  procès  de  la  philo- 
sophie qu'on  nous  enseigne» »•  L'his- 
toire s'en  chargera  bien  un  jour»*» 

Au  fait,  "être  ou  ne  pas  être"  é- 
tant  la  cru  est  ion  fondamentale,  pour- 
quoi suis-je  donc  ioi? 

Venone-en  au  fait»  Si  je  prends 
la  plume  aujourd'hui,  c'eBt  qu'il 
y a des  choses  qui  doivent  être 
dites  (plus  particulièrement  à 
propos  des  mouvements  étudiants)» 

Je  croie  vraiment  qu'il  s'est  passé 
quelque  chose  d'important  ici  oet- 
te  année  (création  du  conseil  gé- 
néral, miee  sur  pied  du  journal  é- 
tudiant,  lutte  contre  l'augmentation 
des  fraiB  spéciaux  etc»»») 

A la  fin  de  oette  année,  il  faut 
tirer  une  leçon  des  erreurs  et  des 
acquis  de  oes  luttes  et  en  déga- 
ger une  ligne  plus  juste  qui  o- 
rientera  nos  aotions  futures»  Car 
si,  pour  certains,  le  "calvaire 
des  études  collégiales"  tire  à s® 
fin,  la  vie  dans  oette  "maison  de 
fou"  risque  de  se  poursuivre  pen- 
dant de  nombreuses  années  encore* 

Il  est  clair  que  les  étudiants 
ne  sont  pas  en  position  de  force 
dans  le  collège»  D'ailleurs,  ce 
n'est  pas  en  envoyant  un  nombre 
ridicule  de  représentants  aux  ins- 
tances officielles  du  collège  que 
l'on  va  ehanger  oette  situation» 

Non!  notre  seule  force  dans  le 
collège:  o'est  la  solidarité  qui 
doit  passer  par  l'action  de  masse» »• 
C'est  à la  fois  notre  seul  moyen  de 
se  faire  respecter  dans  le  collège, 
de  lutter  pour  sauvegarder  nos  droits 
acquis , et  enfin  de  riposter  aux 
mesures  de  crise  dans  l'éducation 
(mesures  directement  reliées  aux 
mesures  de  crise  de  l'éoonomie  ca- 
pitaliste)» De  là,  l'importance 
d'informer  tous  les  étudiants  des 
problèmes  auxquels  certains  d'entre 


eux,  sinon  tous,  auront  à. faire 
face»»» 

C'est  là  le  rôle  prinoi- 
pal  d'un  journal  étudiant»  Il 
s'agit  pour  cette  information  de 
mettre  en  évidence  les  contra- 
dictions propres  à tel  ou  tel 
problème  et  à en  expliquer  tous 
les  aspects»  C'est  seulement  en 
expliquant  avec  patience  et  de  fa- 
çon adéquate  que  l'on  peut  réus- 
sir à amener  le  plus  de  gene  pos- 
sible à s' impliquer» •• Il  ne  faut 
toutefois  pas  oublier  d'apporter 
les  éléments  de  politisation  né- 
cessaires à une  compréhension  plus 
globale  de  ces  mêmeB  problèmes» 

En  soi,  toute  information 
véhicule  une  part  non  négligea*- 
ble  de  politisation,  qu'on  le 
veuille  ou  non**»  11  ne  faut 
donc  pas,  sous  le  prétexte  de 
l'objectivité,  diffuser  à tout 
vent  n'importe  laquelle  idéolo- 
gie». • Et  n'allez  pas  me  dire  qu'il 
existe  de  l'information  neutre 
et  apolitiorue!  Si  le  journal  se 
veut  progressiste,  il  doit  donc 
adopter  clairement  et  ouverte* 
ment  une  ligne  socialiste»  Sinon, 
on  risque  de  perpétuer  la  pot ine- 
rte et  les  placotages;  c'est-à- 
dire  de  refaire  au  niveau  du  Ce- 
gep,  la  même  chose  que  "Le  Progrès" 
et  ses  concurrents  font  au  niveau 
local.  Autrement  dit,  cela  ne  vau- 
drait pas  la  peine  de  faire  un  joui*- 
nal..»Je  ne  dis  pas  que  tout  cela 
a été  fait  cette  année,  mais' l'ex- 
périence du  passé  devra  servir  en 
ce  sens  à ceux  qui  continueront  la 
tâche  l'an  prochain* 


Je  viens,  ici,  vous  faire 
part  du  résultat  d'une  réflexi- 
on de  toute  une  année.  C'est 
en  discutant  ici  et  là,  en  écou- 
tant les  opinions  et  les  criti- 
ques faites  sur  le  Globule  Rouge 
que  j'en  suis  venue  à un  appro- 
fondissement de  plus  en  plus  so- 
lide de  ma  conception  d'un  jour- 
nal étudiant*  Elle  remet  en  ques- 
tion principalement  l'idée  d'un 
journal  orienté,  c'est  à dire  qui 
prend  position  en  faveur  d'une 
certaine  ligne  de  pensée.  Ce- 
pendant, on  est  facilement  porté 
a croire  que  notre  solution  de 
rechange  est  la  seule  qui  peut 
être  acceptée.  Il  faudrait  évi- 
ter de  se  croire  détenteur  de  la 
vérité  absolue. 

Persuadé  d'upe  solution  de 
rechange  ou  d'une  autre,  ce  n'est 
pas  en  imposant  nos  vues,  en  mo- 
nopolisant que  l'on  va  permettre 
une  conscientisation  solide  et  ef- 
ficace* En  empêchant  l'étape  de 
la  confrontation  d'idées,  essen- 
tielle à une  bonne  prise  de  con- 
science en  connaissance  de  cause, 
on  brûle  les  étapes  et  on  obtient 
par  le  fait  même  une  prise  de  po- 
sition branlante  et  non  stimulan- 
te en  vue  d'actions  concrètes. 

Il  faut  être  convaincu  de  quelque 
chose,  non  seulement  dans  nos^pa- 
roles  mais  aussi  dans  notre  tête 
et  dans  nos  tripes,  pour  avoir 
envie  de  se  battre,  et  à long  ter- 
me, pour  une  solution  que  l'on 
croit  la  bonne*  A mon  avis,  un 
journal  étudiant  qui  se  veut  vrai- 
ment un  élément  de  conscientisa- 
tion (Ahl  le  beau  mot!)  se  doit 
nécessairement  de  permettre  la 


Un  journal  étudiant  doit  donc , 
par  son  rôle  d'informateur,  viser 
la  mobilisation  du  plus  grand  nom- 
bre d'étudiants  possible,  (à  par- 
tir d'une  ligne  politique  juste) 
dans  le  but  de  mener  des  luttes 
concrètes* *» 


Il  faut  s'attaquer  entre  autres 
au  problème  de  la  "Sélect ion-éli- 
mination" de  plus  en  plus  stricte, 
à l'ingérence  de  l'état  et  de  la 
bourgeoisie  dans  1' éducation  (Na— 
deau,  G»T*£),  la  détérioration  des 
conditions  d'études  par  la  hausse 
du  coût  de  la  vie.*.  Autant  de  lut- 
tes que  noue  nous  devons  de  mener 
de  front,  dans  le  contexte  d'une 
lutte  contre  les  mesures  de  crise 
de  l'éoonomie  capitaliste».» 

Pour  le  Socialisme! 

André  Bussière 

P.S.  Les  futurs  membres  du  "Glo- 
bule Rouge"  se  doivent  de 
réfléohir  longtemps  sur  oet- 
te importante  question: 

Quelle  est  dono  la  raison 
d'être  du  journal,  sinon  d'ê- 
tre à l’avant-garde  des  lut- 
tes étudiant es, qui  ne  sont 
pas  isolées,  loin  de  là,  des 
lutteB  du  prolétariat» 


participation  de  toutes  les  idées 
que  se  soit  au  niveau  politique, 
socio-politique  ou  autre.  C'est 
de  cette  façon  qu'un  cheminement 
personnel  peut  se  faire,  c'est  à 
dire  par  un  choix  entre  plusieurs 
idées  et  non  par  l'imposition 
d'une  ligne  précise* 

Je  ne  nie  pas  cependant  le 
droit  à l'équipe  du  journal  d'a- 
voir des  idées  précises  à trans- 
mettre, lesquelles  elle  peut  se 
permettre  de  faire  passer  en  édi- 
torial. Elle^doit  par  conséquent 
être  ouverte  à tous  commentaires 
sur  celui-ci. 

N'allez  pas  croire  que  je  suis 
anti-socialiste  ou  anti-progressis- 
te pour  tout  ça!  Mais  la  ou  je  vois 
ma  responsabilité  envers  la  cause 
que  je  défend  est  dans  l'impatt  que 
je  lui  donnerai  dans  le  journal. 
Permettre  la  libre  expression  dans 
un  journal  ne  veut  pas  dire  "lâcher 
les  cordeaux"  mais  bien  au  contrai- 
re, ça  implique  l'acceptation  de 
mener  une  lutte  plus  forte  et  plus 
réaliste  (nous  n'excluerons  jamais 
l'opposition  dertla  vie)  à travers 
les  idées  que  je  devrai  continuer 
d'émettre  dans  ce  mpme  journal. 

Voilà,  vous  connaissez  main- 
tenant ce  que  je  pensed'un  jour- 
nal étudiant  orienté.  Vous  avez 
dans  ce  même  journal  une  opinioo 
divergente  de  celle-ci.  C#est  â 
vous  maintenant  lecteurs  (futurs 
parleurs  j'espère)  de  faire  votre 
choix  ou  de  penser  une  autre  so- 
lution. Il  serait  intéressant  ce- 
pendant d'en  avoir  des  échos».. 

Hélène  Bilodeau 
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Il  est  vraiment  temps  cru1  on 
replace  le  mot  " indépendance1' 
dans  son  propre  contexte*  Ce 
terme  a été  apprêté  à tant  de 
Bauoesf  qu’on  en  reoonnalt  mê- 
me plus  le  goût  originel.  En- 
oore  nardi  dernier f un  journa- 
liste d emandait  à m.  Lévesque 
vers  quel  item  son  gouvernement 
tendait  le  plus:  1 9 indépendance 
ou  lf associât ion?  Mais  qu9on  se 
mette  définitivement  dans  la  tê- 
te que  les  deux  options  citées 
par  le  journaliste,  ont  toujours 
été  liées  de  très  près  et  ont  é— 
té  à l9origine  même  du  P.Q.  Dans 
les  racines  mêmes  du  Parti  Qué- 
bécois , i.e.  dans  le  programme 
du  M.SJU  (Mouvement  Souveraine- 
té Associât  ion) , m*  Lévesaue  a 
toujours  voulu  prêcher  une  po- 
litique de  souveraineté  nationa- 
le québécoise  qui  serait  le  pre- 
mier pas  verB  une  association  é- 
conomique.  Au  grand  jamais,  il 
n’a  été  question  d’appliouer  une 
politique  d’autarcie.  Le  P. nfa 
jamais  voulu  ériger  une  "Muraille 
de  Chine”  autour  de  la  "Républi- 
que du  Québec".  Ce  serait  un  non- 
senB,  une  coupure  de  tous  liens 
avec  l’extérieur;  on  en  serait  tous 
des  perdants.  C’est  très  clair  ce 
que  m.  Lévesque  préconise  pour  la 
nation  québécoise:  Il  propose  crue 
le  Québec  devienne  un  Etat  indé- 
pendant avec  le  rapatriement  de 
touB  les  pouvoirs  que  cela  comporte* 
Par  ailleurs,  le  Québec  serait  maî- 
tre dans  les  secteurs  qu’il  vou- 
drait garder^exclusivité  et  on  éta- 
blirait par  la  suite  une  associa- 
tion économique  oanado-québécoise 
qui  faciliterait  les  échanges  com- 
merciaux ainsi  que  le  développement 
économique. 

Dans  cette  optique,  le  gouver- 
nement québéoois  a l’intention 
de  donner  un  sens  à notre  éco- 
nomie, i.e.  de  changer  le  "sous- 
développement”  éaonomiqüe  actuel 
en  un  développement  économique 
prospère.  Il  est  très  malheu- 
reux de  constater  que  les  Qué- 
bécois francophones  ne  contrô- 
lent que  50$J  de  leur  activité 
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économique  (l).  Et  que  dire  du 
secteur  secondaire,  le  seul  mo- 
teur d’une  économie  moderne  a*- 
vancée,  où  seulement  2&'  des 
travailleurs  vendent  leur  force 
de  travail  à des  employeurs  fran- 
cophones (2).  Malgré  crue  ce  sec- 
teur soit  la  clé  nécessaire  qui 
permette  d’espérer  à tout  peuple 
un  avenir  enviable,  la  nation 
québécoise  francophone  ne  con- 
trôle que  17*7?»  de  ce  secteur 
d’activité  industrielle,  tandis 
que  les  Canadiens-anglais  en 
contrôlent  46.5^  (3)»  N’est-ce 
pas  là  une  des  graves  lacuneB 
d’une  structure  suppos^raent  forte? 

Il  est  grand  temps  d’y  remédier 
et  pour  cela,  il  faut  mettre  le 
doigt  sur  ce  qui  cloche  à la  base. 

Le  développement  de  toute  économie 
se  fait  par  la  partie  du  revenu 
national  qu’on  a pas  dépensée  mais 
épargnée.  Ces  sommes  sont  réin- 
vesties dans  l’économie  et  ser- 
vent & la  développer  toujours 
progressivement.  Hais  au  Qué- 
bec, les  règles  du  jeu  sont  quel- 
que peu  faussées.  En  effet,  les 
entreprises  canadienne s-anglais es 
oeuvrant  au  Québec  font , naturel- 
lement des  profits.  MaiB  pour 
que  l’économie  soit  prospère,  il 
faut  que  les  profits  (ou  du  moins 
la  majeure  partie)  soient  réiiv- 


vestiB  dans  la  région  d’oû  ils 
sont  tirée.  Or,  au  Québec,  étant 
donné  qu’on  ne  contrôle  que  17*7$ 
de  notre  industrie,  les  profits 
des  cies  canadiennes-anglaises  sont 
acheminés  vers  les  propriétaires 
et  servent  à développer  certaines 
régions  externes  au  Québec.  On 
dira  alors  que  le  Québec  est  un 
exportateur  de  capitaux!  •• 

Vous  direz  peut-être  qu’on  a o- 

mis  de  préciser  l’influence  amé- 
ricaine au  Québec0  Mais  ceci  n’est 
qu’un  préjugé.  Tandis  mie  les  Ca- 
nadiens-anglais contrôlent  46*5^ 
de  notre  industrie,  tous  les  étran- 
gers (pas  seulement  1©b  Américains) 
s’emparent  ensemble  de  35*^  ûu.  seo- 
teur  secondaire  (4)*  C’est  donc  di- 
re que  notre  pire  "ennemi”  est  la 
nation  canadienne-anglaiBe. 

Cette  mainmise  anglophone  sur 
nos  établissements  industriels  pro- 
voque une  quantité  innombrable  de 
disparités  entre  le  Québécois  fran- 
cophone et  le  Canadien-anglais* 
Conséquemment,  selon  des  statisti- 
ques bien  établies,  les  investis- 
sements per  oapita  au  Québec  é- 
t aient,  en  1974,  de  l’ordre  de 

S1493*,  comparativement  à $1826., 
pour  l’Ontario  (5)# 

Il  ne  faut  surtout  pas  oublier 
de  préciser  que  les  investissements 
Bont  faits  au  Québec  avec  de  l’ar- 
gent prélevé  dans  l’économie  qué- 
bécoise par  leB  profits  antérieurs 
des  Cies*  En  définitive,  les  Qué- 
bécois financent  les  investisse- 
ments et  ne  contrôlent  pas  leur 
économie!  Cette  situation  est 
paradoxale  mais  combien  réaliste... 

La  suprématie  canadienne- an- 
glaise est  également  une  entrave 
à notre  patrimoine,  à notre  cul- 
ture et  à notre  langue.  Si  le 
Québeo  avait  plus  de  pouvoirs 
en  main,  il  ne  se  quellerait  pas 
continuellement  avec  Ottawa  au 
sujet  de  la  Télé-communication. 

Le  Québeo  aurait  juridiction  sur 
son  "câble".  Et  que  dire  du 
conflit  des  Gens  de  l’Air.  La 
"République  du  Québec  " n’aurait 
pas  ce  problème.  On  pourrait 
enfin  nvoler  en  français" • Et 
pour  rester  dans  le  domaine  lin- 
guistique, est-il  normal  que  dans 
un  "Etat"  oû  on  compte  80$  de 
francophones,  on  soit  oblig4  d’ap- 
prendre l’anglaiB  pour  accéder 
à des  cadres  supérieurs?  Est- 
il  normal  que  les  immigrants 
envoient  leurs  enfants  à 1’ école 
anglaise?  Logiquement , quand 
on  émigre  dans  un  autre  pays, 
on  est  d’aocord  pour  accepter 
de  se  soumettre  à la  langue  et 
aux  lois  de  la  majorité  en  place. 
Tout  ce  qui  ressort  de  ceci  c’est 
que  si  nous  ne  nous  libérons  pas 
des  injustices  portées  à noB 
droits  lés  plus  légitimes,  il 
y aura  danger  d’assimilation  et 

rèa8pîoagi?irrat?t  do  notre  cultu” 

Pour  résumer  tout  ceci,  on 
peut  affirmer  sans  aucun  doute 
que  les  Québécois  sont  dominés 
économiquement  et  culturellement 

ïirpèSfoîï0S&e8femïfiS  P que 

Ottawa.  Il  est  donc  nécessaire 
que  le  Québeo  obtienne  une  in- 
dépendance économique  et  cul- 
turelle, mais  comment? 


La  nation  québécoise  bo  voit 
devant  un  dilemme?  Pour  sir river 
à ses  fine,  elle  peut  choisir  la 
décentralisation  du  fédéralisme, 
ou  encore,  opter  pour  l’indépen- 
dance politique  qui  amènerait  une 

juridiction  du  Québeo  dans  tous 
les  domaines  en  plus  d’une  associa- 
tion économique* 

Le  fédéralisme  décentralisé 
donnerait  au  peuple  québécois 
des  pouvoirs  accentués.  Mais 
pour  que  cette  forme  de  fédé- 
ralisme fonctionne  bien,  il 
faut  que  le  gouvernement  cen- 
tral possède  des  pouvoirs  très 
limités*  En  théorie,  c’est  un 
système  qui  répond  asses  bien 
aux  exigences  québécoises.  Ce- 
pendant, dans  les  faits,  il  est 
olus  diffioilement  applicable 
car  Ottawa  ne  veut  pas  décen- 
traliser. La  preuve,  en  au- 
tomne dernier,  le  gouvernement 
central  voulait  enlever  aux 

provinces  certains  droits  en 
matière  d’éducation.  Voue  di- 
rez qu’il  vient  de  donner  cer- 
tains pouvoirs  aux  provinces? 
Certainement,  mais  pourquoi? 

Pour  que  m.  Macdonald  puisse 
annoncer  que  les  impôts  seront 
réduits  parce  oue  le  gouverne- 
ment a réussi  à "économiser” 
huit  cent  millions  de  dollars. 

Avez— vous  calculé  la  retombée 
de  l’abaissement  des  impôts  sur 
les  corporations?  La  conséquence 
est  que  ce  processus  ouvrira  la 
porte  aux  investissements  étran- 
gers qui  verront  leurs  profits 
augmenter!  Et  encore  plus  d’ex«» 
portât ion  de  capitaux! 

Ottawa  ne  joue  pas  franc  jeu... 

Pour  ce  qui  est  de  l’autre 
éventualité,  tout  ce  que  les 
Québécois  risquent,  c’est  de 
trouver  enfin  un  pays  où  ils 
seront  chez  eux,  ce  pays  qu’ils 
cherchent  depuis  la  Capitulation 
de  Montréal  en  1760*  Le  rapa- 
triement des  pouvoirs  ici  don- 
nera au  Québec  le  pouvoir  de 
promulguer  une  politique  qui  soit 
drôlement  plus  nationaliste  et 
protectionniste  pour  les  Québé- 
cois. Le  Québec  indépendant 
pourra  8 1 auto- dé terminer , avoir 
tou  b les  pouvoirs  pour  sauvegai^- 
der  sa  culture  et  bénéficier 
d’une  association  économique  a- 
vec  le  Canada.  Vous  avez  peur 
que  le  Canada  refuse  l’associa- 
tion? Et  bien,  consolez-vous, 
car  en  refusant  cette  alliance 
économique,  l’Ontario  perdrait 
les  deux  tiers  de  son  marché  et 
le  Canada,  toutes  les  richesses 
naturelles  québécoises!  Et  quand 
on  sait  que  l’économie  détermine 
la  politique...  il  n’y  a pan  à 
s’en  faire. 

Voilà  Québéoois!  Notre  éco- 
nomie régresse  de  jour  en  jour 
sur  le  plan  de  la  rentabilité 
nationaliste  québécoise,  notre 
oulture  et  notre  langue  sont 
vouées  à l’extinction  et  à l’as- 
similation. Allons-nous  laisser 
se  concrétiser  ce  qu’attendent 
les  Canadiens-Anglais  depuis 
deux  cent  dix— sept  ans?  La  ré- 
ponse est  à la  fois  individuelle 
et  collective. 

Il  est  temps  de  se  réveiller 
et  de  ohoieir  définitivement  entre 
la  Confé£  ration  canadienne  (qui, 
comme  le  Traité  de  Parie  de  1683, 
l*Acte  de  Québeo  de  1774,  l'Acte 
Constitutionnel  de  1791  et  l'Aote 
d'Union  de  1840,  eet  une  forme  ea- 
oore  plue  eubtile  de  noue  assimiler 
et  de  noue  écraser)  qui  est  une 
voie  incertaine  et  enoore  suscep- 
tible d'amener  dee  oonflite  entre 
anglophones  et  franoophone b;  ou  la 
souveraineté  nationale  qui  entrai— 


ü(Vt  îfcut.  Suivavîe'i 


Il  existe  à l1 intérieur  de  no- 
tre vénérable  institution  cru1  est 
le  Collège  de  Thetford  Mines,  deux 
catégories  d1 étudiants  fort  dis- 
tinotee  l'une  de  l'antre f qui  s'op- 
posent consciemment  ou  inconsciem- 
ment* Nous  les  diviserons  ainsi: 
le  groupe  ded  Elus  et  celui  des 
non-Elus*  Le  premier  groupe,  mi- 
noritaire, celui  des  Elus,  est 
perçu  comme  l'élite  intellectuel- 
le du  Collège*.  Tandis  que  le  se- 
cond groupe,  majoritaire,  celui 
des  non-Elus,  représente  le  res- 
te de  la  gent  estudiantine,  si 
vous  préférez,  la  masse  avec  un 
grand  M. 

Tout  comme  le  Christ,  les  E- 
Iub  se  veulent  sauveurs  du  gen- 
re étudiant.  En  effet,  ils  dé- 
tiennent la  Voie  nous  menant  à 
la  libération*  Libération  de 
nos  concept ions  ancestrales,  de 
nos  préjugés  petits  bourgeois  et 
libération  du  système,  qui  est 
la  source  de  tous  les  maux  de 
l'humanité  (ah  le  systèmel ••) 

Forts  de  oette  vérité  profon- 
de, ils  partent  donc  en  gueiw 
re  contre  notre  aliénation,  qui 
notone-le,  en  passant,  est  un 
de  leur  thème  préféré»  Ils 
oritiquent  leB  endroits  où  nous 
passons  nos  soirées,  la  bière 
que  nous  buvons,  les  disques 
que  nous  écoutons  et  notre  non 
participation  à la  vie  étudiante* 
Ils  en  ont  môme  contre  notre  en- 
gouement pour  les  chansonniers 
Québécois  et  pour  le  P*Q*  qui 
n'est  que  le  produit  d'une  clas- 
se bourgeoise  dite  progressive*** 
Ce  que  critique  en  général  oette 


1 ardj  t le  T 5 décembre  1Q7* . 
un  évènement  ordinaire  fût  vic- 
time d'une  réunion  étudiante 
"monstre".  En  effet,  ce  fut  la 
première  réunion  du  Conseil  Re- 
pérai de  l'Association  Etudian- 
te du  fegep  de  Thetford  Mines. 

Sa  Composition:  Les  membres  de 
ce  Conseil  rurent  élus  démocra- 
tiquement quelque  temps  aupara- 
vant, vote  auquel  participa  plus 
de  des  étudiants.  Il  s'agit 
ici  du  vote  des  représentants  de 
chaque  concentration.  Mais  le  Con- 
seil compte  de  plus  parmi  ses  mem- 
bres, le  Conseil  Exécutif,  un  re- 
présentant pour  chaque  activité 
étudiante  subventionnée  par  l'as- 
sociation, et  les  représentants- 
étudiants  sur  le  Conseil  df admi- 
nistration et  sur  la  Conml  ssion 
Pédagogique. 


élite,***  c'est  tout  simplement 
le  comportement  tout  entier 
de  la  mélasse,  pardon,  de  1er 
masse  étudiante. 

Mais  où  trouvent-ils  la 
Vérité  nos  Elus?  Sans  doute 
dans  "Le  Capital"  de  Marx  ou 
dans  les  "Thèses  d'avril"  de 
Lénine,  mieux  encore  peut- 
être,  dans  le  journal  "En  Lut- 
te"? Ce  n'est  pas  l'absorption 
de  toute  cette  idéologie  qui 
leur  est  pénible  aux  Elus, 
rosis  bien  sa  digestion.  Ile 
sont,  comment  dire,  constipés 
par  le  sujet*  Malgré  tout, 

1 "élite  tente  des  expériences 
de  conscientisation  ohes  les 
oouohes  inférieures*  Bile  or- 
ganise des  semaines  ayant  pour 
but  de  nous  libérer  du  o&roan 
de  l'assimilation  culturelle* 
C'est  pourquoi  les  Blus  invi- 
tent des  ohansonniers  anglo- 
phones à la  mode,  ou  encore, 
quelques-uns  pami  eux,  nous 
font  entendre  à la  radio  étu- 
diante, les  derniers  succès 
des  groupes  pops  américains* 

Malheureusement,  les  Elus 
ne  galvanisent  pas  beaucoup 
les  foules*  Pourtant  leur 
tactique  est  très  subtile*  Ils 
utilisent  des  mots  comme  op- 
pression, agression,  aliéna- 
tion ( encore! ) et  mieux,  maxw 
xi  Bine , léninisme  et  maoïsme# 
Quelque  chose  cependant  cloche 
dan  b cette  noble  lutte.  Lors- 
que l'on  possède  la  Vérité  et 
que  noB  semblables  ne  sont  pas 
très  enclins  à l'entendre,  il 
se  peut  alors  qu'un  sentiment 


Objectifs:  Le  fonseil  ïéné- 
ral  s' est  donne  comme  objectif 
de  promouvoir  et  de  défendre  les 
droits  et  les  intérêts  des  étu- 
diants afin  d'améliorer  la  quali- 
té de  leur  condition,  la  démar- 
ché du  Conseil  fût,  dès  1*  début, 
d'essayer  dp  cerner  les  cnfrérentr, 
problèmes  existant  au  sein  des 
diverses  concentrations  et  de  re- 
grouper autour  d'eux  les  étudiants 
concernés  nrin  de  trouver  et  d'a- 
<*-»r  en  f onction  de  solutions  de 
rechange  Ainsi  , dès  l*»s  premiè- 
res réunions,  le  Conseil  fût  saisi 
de  plusieurs  frobl>mas: 

1)  En  technique  de  Secrétariat, 
la  situation  s ' envenimait,  autour 
d'un  "certain  type  d'évaluation** 
qui  défavorisait  amplement  la  ma- 
jorité des  etudiants  de  ce  secteur. 
A^nsl,  le  comité  responsable  de  cet- 
te technique  envoya  une  lettre  au 
chef  du  Département  dans  laquelle 
étaient  exigées  des  modifications 
au  niveau  du  bar**m  de  correction.  Les 
étudiants  obtinrent  dans  ce  cas-ci, 
gain  de  cause. 


de  frustration  aigu  naisse  ohes 
les  Elus*  Et  les  non-Elus  sa 
verront  traiter  avec  un  mépris 
oertain* 

La  Vérité  doit  se  faire  con- 
naître et  être  acceptée  sans  dis- 
cussion par  tous#  Ceux  qui  ose- 
ront la  rejeter  oette  Vérité,  se- 
ront jugés  sans  appel  par  l'élite. 

Les  condamnés  ne  deviendront  plus 
qu'une  masse  stagnante  (mélasse 
étudiante) , les  esclaves  du  sys- 
tème (toujours  le  systèmel)* 

Heureusement  que  les  Elus  sont 
là,  veillant  sur  nous  pauvres  noiw 
élus,  se  donnant  corps  et  âme  à 
no t reformat ion  Booio-politique* 

S'ils  nous  jugent  si  sévèrement 
et  agissent  de  la  sorte,  o'est  bien 
ent  en  du  pour  le  bien  de  ohaoun  d*  en- 
tre noue**. 

Pourtant,  malgré  1' évidence  et 
toute  la  bonne  volonté  que  déploi- 
ent no  b Elus  à faire  notre  éduo*- 
tion,  j'ai  fait  le  choix  volontai- 
re de  trouver  ma  place  dans  la  oas- 
te  inférieure  des  non-élus*  Je  pré- 
fère de  beaucoup  observer,  m'informer 
et  étudier  des  problèmes,  des  situa- 
tions et  des  évolutions  que  de  m' im- 
pliquer comme  le  font  ai  bien  les 
Elus  et  de  jouer  aux  pseudo-intel- 
lectuels, aux  détenteurs  de  la  Vé- 
rité..* A vous  chers  guides  de  l'es- 
prit de  la  mélasse,  sachez  toutefois 
une  chose,. •* je  ne  suis  pas  tout-à- 
fait  inconscient. 

Jean  Oagné, 

Etudiant  * 


voir  pris  connaissance  de  l'en- 
quête, acquiesça  aux  revendica- 
tions d®s  etudiants  concernant 
l'utilisation  des  dites  machines. 

3)  En  technique  infirmières,lr* 
département  devait  décréter  une 
sérié  de  règlements  concernant  les 
retards,  la  nourriture  en  classe 
et  l'usage  de  3a  cirarette  pen- 
dant l*s  cours.  Ces  derniers  rè- 
glements devaient  être  adoptés  sans 
consultation  des  étudiants.  Ainst , 
leur  mode  d'application  consti- 
tuait en  fait,  une  régression  dans 
les  acquis  des  étudiants  . Aussi, 
ceuy~ci  se  sont  chargés  de  ren- 
contrer le  departement  afin  de 
revendiquer  le  droit  d'assister  aux 
réunions  et  d'avoir  leur  :îmot  à 
dire*  dans  l'élaboration  et  l'ap- 
plication du  projet  de  règlements. 

Ce  qui  rut  accepté  dans  sa  tota- 
lité et  de  plus,  3e  département 
s'engagea  à distribuer  intégrale- 
ment les  règlements  aux  étudiants 
concernés.  Cependant,  ce  proiet 

de  règlements  a été  mis  en  veil- 
leuse jusqu'en  septembre  prochain. 

4)  Enfin,  en  technique  d.' éduca- 
tion spécialisée,  les  étudiants  de 
?ième  année  qui  ont  des  stages  'à 
l'intérieur  de  la  villev  deux  jours 
par  semaine,  ont  fait  des  revendica- 
tions afin  d'obtenir  des  transports 

réguliers  leur  permettant  d'ar- 
river à l'heure  à leur  stage. 

En  effet,  une  pétition  récla- 
mant le  droit  à des  transports 
gratuits  pour  des  fins  de  sta- 
ge fût  signée  et  approuvée  par 
le  Conseil  Général,  le  départe- 
ment d' Education  spécialisée  et 
par  les  étudiants  du  secteur. 

Cette  pétition  fût  remise  à m. 
Grégoire  Nadeau  et  depuis,  cette 
lutte  menée  par  les  étudiants 
d'éducation  spécialisée  demeure 
en  "suspens'*. 


SUITE  DE  L'INDEPENDANCE 
(jpage  précédente] 

oonfiant,  des  lendemains  prospères 
par  une  indépendance  politique,  é— 
conomique,  oulturèlle  et  par  une 
aseooi&tion  économique  mettant  en 
valeur  nos  richesses*  La  réponse 
est,  à la  fois,  individuelle  et 
collective.  C'est  le  temps  ou  ja^> 
mais  d'y  penser  oar... 

. • ."Notre  développement  n'est 
jamais  venu,  ne  vient  pas,  et  ne 
viendra  jamais  des  autres.  Les 
Pères  NQel  économiques,  ça  fait 
aussi  partie  des  rêves  d' enfants" • 


«»  2)  Fn  technique  mécanique,  le 
problème  majeur  consistait  en  l'im- 
possibilité pour  les  étudiants  du 
secteur  d'utiliser  certaines  ma- 
chines pouvant  aider  à leur  for- 
mation. De  plus,  on  refusait  de 
remettre  aux  etudiants  la  note  de 
participation  aux  laboratoires 
et  tout  C'Oa  baignait  dans  un 
climat  de  "favoritisme"  nébuleux. 
Ainsi,  le  comité  en  charge  a pris 
contact  avec  les  etudiants.  Après 
enquête,  au  niveau  de  la  note,  à 
cause  d'une  mauvaise  formulation 
du  problème,  cette  question  fût 
mise  de  côté.  D'autre  part,  un 
membre  du  département,  après  a- 
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Cette  présente  analyse  a pour 
but  de  renseigner  les  gens  sur  le 
fait  que  les  québéooie  pratiquent 
davantage  le  " sport  assis*1  que  le 
sport  proprement  dit*  De  nombreu- 
ses statistiques  seront  énumérées 
pour  mieux  prouver  oe  que  j’avaiw 
oerai.  Pour  terminer,  j 1 indique- 
rai certaines  conséquences  que 
peut  amener  la  non-part  ioipationi 
Le  sport  est  défini  comme  étant  une 
aotivité  physique  sportive  compre- 
nant un  esprit  compétitif  tendant 
vers  une  recherohe  de  performance 
et  sf incluant  dans  diverses  asBo- 
oiations  sportives*  Comment  réa*- 
git  le  québécois  face  au  sport? 

En  1974 t des  recherches  se  sont 
effectuées  en  vue  dv évaluer  le 
taux  de  pratique  à un  sport  quel- 
conque qu'exerçait  le  québécois 
moyen*  Et  les  résultats  se  sont 
avérés  très  faibles;  seulement  4 
à 9#  de  québécois  accordent  du 
temps  pour  pratiquer  leur  sport 
favori  soit:  l'athlétisme  (*2#)t 
le  badminton  (l#),  le  basket-ball 
(1.1#),  le  volley-ball  (.8#),  etc. 


Sport  d1 éouice  pratiqué;  Le 
pourcentage  est  légèrement  plus 
élevé  pour  le  sport  d1  équipe*  Le 
hockey  est  pratiqué  à (7*2#),  le 
baseball  à (2 *3#),  le  ballon  - 
balai  à (1.0#) , le  golf  à (2*0#). 
Activités  sportives*  Certaines 
activités  sportives  demandent  une 
bonne  condition  physique  et  une  par- 
faite santé.  On  imagine  mal  qu’un 
cardiaque  court  un  mille  en  huit 
minutes  chaque  jour,  oar  Bon  coeur 
ne  lui  permettrait  pas  un  effort 
physique  aussi  grand*  Nous  pou- 
vons olasser  quelques  activités  spor- 


-SuvîTc  du.  Conseil  Génértxl 

(Pa9«  PmidenTe) 

Par  la  suite,  il  y eu  la  for- 
mation d’un  comité  pour  3e  Coit 
dont  le  mandat  consistait  à é- 
tudier  la  possibilité  de  modi- 
fier la  répartition  actuelle  H** 
pourcentages,  soit  du  60*  du  Toit 
qui  appartient  l’Association  et, 
de  la  balance,  soit  AO'*  qu!  ap- 
partient au  Socio-Culturel.  Par 
conséauent,  1«  comité  devait  é- 
tndi^r  l’administration  qui  s’im- 
poserait dans  l’éventualité  de 
l’achat  du  A0:'  par  l’Association 
Ftudiante  Cependant,  les  résul- 
tats définitif*  d®  cette  étud» 
nous  sont  encore  inconnus 

Mais  une  des  luttes  les  plus 
importantes  du  Collège  fût  me- 
née au  niveau  de  Sciences-Santé, 
le  année  !\n  efret,  les  étudi- 
ants de  ce  secteur  mis  au  courant 
de  l’ existence  du  ' onseil  Général 
et  de  son  ’role  * ont  informe  ce- 
lui-ci des  différents  problèmes 
qu’ils  rencontraient . Il  y eut 
formation  d’un  comité  pour  for- 
muler les  recommandations  en  ce 
qui  avait  trait  au  barern  de  cor- 
rection et  à certaines  méthodes 
pédagogiques  'inadéquates  *.  Ces 
recommandations  furent  négociées 
avec  le  professeur  en  cause  et 
acceptées  dans  leur  ensemble. 

(CF.  Globule  Poupe  no:  A,  vol.l, 

p.i) 

En  outre,  le  Conseil  Général 
s’intéressa  à la  question  assez 
controversée  des  visites  indus- 
trielles qui  si  situe  plus  spé- 
cifiquement au  niveau  des  techni- 
ques Electro,  Mécanique  et  Minières. 
Le  fait  est  que  ces  visites  qui  sont 
souvent  déterminantes  dans  le  choix 
de  la  spécialisation  qui  doit  s’ef- 
fectuer à la  fin  de  la  ?ième  année, 
ne  surviennent  qu’en  3ième  année 
lorsque  le3  étudiants  qnt  fait  leur 
choix  du  champ  de  spécialisation. 

Mais  la  lutte  ne  fait  que  commencer 
à ce  niveau  et  elle  est  à poursuivre. 


tives  par  ordre  d’ importance  o*  est— 
à^-dire  les  plus  populaires  s la  mar- 
che f la  natation  et  la  bicyclette» 
La  natation  est  pratiquée  de  35  à 
40$.  Combien  de  temps  leB  québé- 
cois aooordent-ils  au  sport  ? En 
1968,  dans  la  province  de  Québeol 
(comme  le  dirait  si  bien  Camil  Saxn- 
son) , des  statistiques  ont  prouvé 
qu’étant  donné  les  37heures  de  temps 
libre  dont  disposerait  le  québécois 
chaque  semaine,  seulement  1.5  à 9$ 
s'adonnait  À une  discipline  spor- 
tive! •• 


Le  sport  assis:  selon  certaines 
statistiques,  75  A 95#  des  québéools 
sont  des  sportifs  de  salon  o’est— 
à-dire  qu'ils  s’installent  confor- 
tablement dans  un  de  ces  fauteuils 
qui  donnent  la  sensation  de  Niagara! 
Le  samedi  est  une  journée  bien  dé- 
signée üour  oe  genre  de  sport*  On 
n’a  qu'à  penser  à la  soirée  du  ho- 
ckey si  écoutée  par  des  personnes 
qui  d’une  main  ont  leur  "grosse  bi- 
ère" et  de  l’autre  leurs  "patates 
chips"!  Cela  ne  peut  entraîner  une 
condition  physique  excellente*  Au 
lieu  de  s’éfoirer  sur  son  fauteuil 
"miracle" , le  québécois  devrait  lui- 
même  jouer  au  hockey  et  ressentir 
toutes  les  émotions  que  comporte  ce 
sport  d'équipe*  Ceux  qui  se  rendent 
sur  leB  lieux  mêmes  des  parties  d'ho- 
ckey ou  autre,  ne  sont  guère  mieux* 
Mais  au  moins,  ils  se  déplacent l 
Le  tiers  de  la  population  est  cons- 
titué de  sportifs  de  stade  tandis  que 
seulement  10#  de  la  population  pra^ 
tique  vraiment  un  sport* 


Forme  physique-conditioni  Un  ré— 


Et  vint  la  lutte  conc^nant  l’ au  ri- 
me ntati  or.  des  frais  spéciaux.  Suite 
donc  à une  décision  du  conseil  d* ad- 
ministration s^lon  laquelle,les  frais 
d’ admission  affectés  aux  S. A. K.  de 
valent  etre  augmentés  de  Î10.00,  apres 
que  le  Conseil  îénéral  rut  pris  po- 
sition contre  le  fait  que  les  étu- 
diants devaient  endosser  cette  haus- 
se, cette  decision  du  C.A.  donc,  fût 
portée  à la  connaissance  de  tous  les 
etudiants  réunis  en  Assemblée  Géné- 
rale. Au  cours  de  cette  meme  assem- 
blée, un  comité  composé  de  six  per- 
sonnes fût  formé  afin  d’étudier  plus 
précisément  les  possibilités  d’action 
à entreprendre  dans  le  but  de  contre- 
carrer cette  au  fomentation.  A la  sui- 
te de  cette  étude,  une  pétition  si- 
gnée par  plus  ae  yUO  etudiants  ainsi 
que  les  positions  dei initives  des  é- 
tudiants  inscrites  sur  papier  furent 
présentées  au  conseil  d’administration. 
Cependant,  le  C.A.  vota  majoritairement 
1’ augmentation  de  ces  frais. 

hn  sonane,  le  Conseil  Général  a 
démontre  de  }>ar  ses  multiples  luttes 
qu'il  constitue  une  force  pour  les 
etudiants.  11  se  déi init  comme  un 
moyen  de  rallier  les  forces  étu- 
diantes en  dépassant  les  limites  des 
concentrations  qui,  dans  leur  isole- 
ment, se  paralysent.  Mais  le  Con- 
seil Général  sera  fort  dans  la  me- 
sure où  les  etudiants  y croiront  et 
s’en  serviront  pour  défendre  et  con- 
solider leurs  droits  et  intérêts  col- 
lectifs. 

11  reste  bien  des  pas  à fai- 
re et  bien  des  choses  à chan- 
ger. Ce  n’est  que  dans  la  me- 
sure où  le  Conseil  Général  se- 
ra près  des  étudiants  et*  que 
les  étudiants  seront  favora- 
bles à lui  soumettre  leurs  pro- 
blèmes qu'il  sera  efficace  et 
égal  à lui-même. 

Patrick  Morin 

Mario  Morin 

Luce  Brenier 


gime  d’exercice  équilibré  ac- 
tive le  coeur  et  la  circula- 
tion. Le  mot  clé  est  "équi— 
libié" * Tout  oomme  un  médica- 
ment mal  utilisé  peut  causer 
la  mort  au  lieu  de  guérir,  ain- 
si un  régime  d’ exercices  physi- 
ques mal  équilibré  peut  compor- 
ter des  risques.  Certains  car- 
diaque b ne  devraient  faire  au- 
cun exercice  tandis  que  ohez 
certaines  personnes  qui  n’ont 
jamais  fait  de  crise  cardiaque, 
l’exercice  trop  violent  peut 
justement  les  provoquer.  L’exer- 
oice  physique  pratiqué  sur  une 
base  régulière,  brûle  bon  nom- 
bre de  calories.  Pour  perdre 
une  livre  de  gras,  on  doit  brû- 
ler 4,000  calories.  Quand  il 
s’agit  de  maintenir  son  poids, 
ceux  qui  ont  un  régime  d’exer- 
cice physique  rencontrent  les 
mêmes  problèmes  que  ceux  qui  ont 
un  régime  calorique.  Tous  veu- 
lent des  résultats  immédiats. 

Les  personnes  d’âge  mûr  peuvent 
faire  beaucoup  d'exercices,  par- 
ticulièrement si  elles  y sont 
habituées  et  qu’elles  maintien- 
nent l'effort.  Plusieurs  dan- 
seurs rituels  de  tribus  afri- 
caines ont  plus  de  soixante- 
dix  ans.  Certaines  personnes 
âgées  qui  font  de  l1 exercice  ré- 
gulièrement ont  une  meilleure 
circulation  que  des  personnes  plus 
jeunes  en  mauvais  état  de  santé 
et  qui  font  souvent  de  l’embon- 
point.  Bon  nombre  d’ anciens 
thlètes  meurent  de  orisee  car- 
diaques* Les  héros  du  football 
collégial  oublient  souvent  de 
maintenir  un  régime  d’exeroices 

physiques  mais  ils  oublient  rare- 
ment de  bien  manger.  • .Ils  font  de 
l’embonpoint,  se  sentent  moins  bien, 
souffrent  de  troubles  circulatoires, 
etc..*  Ceux  qui  font  de  l’embonpoint 
devraient  se  limiter  à la  marche 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  maigri*  Il 
peut  être  dangereux  pour  une  person- 
ne d’âge  mûr,  une  personne  obèse  ou 
une  personne  trop  sédentaire  d’en- 
treprendre un  régime  d’ exercices  ri- 
goureux sans  avoir  d’abord  perdu  du 
poidB*  L’alimentation  n'est  pas  la 
seule  cause  d’une  mauvaise  condition 
physique*  Fumer  donne  l’effet  con- 
traire d'oui  bon  régime  d’exeroices  * 
L’exercice  augmente  la  capaoité  de 
fonctionnement  du  coeur  et  diminue 
le  rythme  des  battements  du  coeur 
au  repos  tandiB  que  la  cigarette  en 
diminue  la  oapaoité  et  en  augmente 
le  rythme.  Donc,  la  faculté  qu’a  le 
coeur  d’augmenter  le  débit  sanguin 
se  trouverait  diminuée  ohez  le  fu- 
meur* Le  café,  le  thé  ou  le  cola 
sont  aussi  des  facteurs  qui  peuvent 
affecter  le  système  nerveux  de  plu- 
sieurs personnes  et  ainsi  diminuer 
leur  rendement  physique*  Il  ne  fau- 
drait pas  oublier  l’alcool  qui  a 
pour  effet  de  ralentir  tout  le  pro- 
cès sue  normal  du  système  oSrébral 
humain* 

Tout  cela  pour  vous  dire  que  les 
mauvaises  habitudes  alimentaires,  la 
cigarette,  l’aloool  ont  pour  consé- 
quence de  rendre  la  condition  phy- 
sique atténuée*  Je  vous  invite  donc 
à vous  intéresser  à un  sport  quel- 
conque et  à le  pratiquer  chaque  jour 
si  possible*  A oeux  qui  veulent 
s'impliquer,  il  reste  la  marche,  le 
jogging,  qui  sont  accessibles  à tout 
le  monde  et  procurent  le  bien-être, 
la  santé,  et  prolongent  la  durée  de 
oette  vie*** 

Louise  Roberge 


THE  ATR! 


Je  vais  tenter  par  cette 
lettre  de  vous  expliquer  ce 
qu’est  pour  moi,  le  théâtre  a- 
mateur.  durant  quelques  an- 
nées, j’ai  fait  partie  de  la 
troupe  "Il  y avait  une  fois11 . 

Cette  dernière  a pris  naissan- 
ce il  y a environ  six  ans  à 
Thetford  Mines.  Les  moyens  de 
financement  étaient  restreints, 
car  tous  les  membres  devaient 
participer  en  trouvant  eux-mê- 
mes des  commanditaires;  citait 
leur  seul  moyen  de  fonctionnement. 

Ses  activités  ont  cesse  en 
mai  1976  en  même  temps  que  la 
fin  de  l1  année  scolaire.  Cette 
année,  elle  n* a pas  repris  ses 
travaux,  à cause  dlun  manque  de 
personnel;  quelques-uns  devaient 
travailler  et  d1 autres,  partir 
à 1* extérieur  afin  de  poursuivre 
leurs  études.  N’ayant  pas  as- 
sez d’amateurs  pour  prendre  la 
relève,  nous  avons  dû  renoncer 
à tout  es j oir  de  fonctionnement, 
ce  qui  est  vraiment  déplorable. 

Je  me  dois  de  vous  faire  un 
petit  exDose  des  avantages  et  des 
inconvénients  à faire  du  théâtre 
amateur  tel  que  je  le  vois. 

Avantages* 

1 ) Apporte  à chaque  membre 
une  culture  nersonnelle,  mais  aus- 
si collective; 

2)  nous  sanies  appelés  à vi- 
vre ensemble,  donc  à partager  les 
mêmes  joies  et  les  mêmes  déboires. 

3)  ça  nous  do.  ne  un  aperçu 
de  tout  ce  qui  se  rattache  à une 
pièce  de  théâtre:  lise  en  scène, 
décors,  costales,  éclairage,  ef- 
fets sonores,  maquillage,  etc.. 

4)  Je  prends  pour  exemple 


AMATEUR 


la  troupe  11  II  y avait  une  fois 11 , 
qui  en  donnant  des  représenta- 
tions à l'extérieur,  a donné  la 
chance  à ses  membres  de  faire 
plusieurs  rencontres  intéressan- 
tes, dont  de3  directeurs  d1 éco- 
les, techniciens  (nés)  en  loisirs, 
des  proprietaires  de  salles  et 
j’en  nasse.  Tous  ces  gens,  de 
quelques  manières  nue  ce  soit, 
ont  collabore  au  succès  de  la 
troupe. 

5)  Puis  vient  l’heure  de 
faire  face  au  public.  Nous  de- 
vions accepter  par  les  applaudis- 
sements, le  c ntentenent  des  uns 
ou  à l1  occasion  la  désapprobation 
des  autres,  sorcne,  ce  fut  pour 
moi  une  grande  et  belle  expérien- 
ce. 

Parlons  maintenant,  puis- 
qu’il le  <*aut,  des  désavantages: 

1 ) nour  les  troupes  de  thé- 
âtre amateur,  les  lo^ns  pecnniers 
sont  troo  limites.  Il  ne  faut 
donc  p^s  se  surprendre  du  manque 
d’interet  de  la  part  des  jeunes 
qui  so  destinent  au  théâtre.  Par 
conséquent,  il  est  très  difficile 
de  ''aire  les  contacts  pour  attein- 
dre l’objectif:  soit  de  faire  du 
bon  théâtre  amateur. 


En  conclusio  , j’invite 
tous  ceux  et  celles  qui  veulent 
tenter  l'aventure  de  se  joindre 
aux  troupes  déjà  existantes  ou 
d’enformer.  Vous  verrez  corrme 
c’est  passionnant  de  prendre  la 
relève,  même  si  ça  demande  beau- 
coup de  temps,  de  courage  et  d’ef- 
forts. Etre  capable  de  faire  sen- 
tir au  public  les  mêmes  émotions 
que  nous,  NOTRE  RECOMPENSE. 


Lyne  Champagne 
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Avez-vous  déjà  essayé  d’ê- 
tre dans  le  silence  au  CEGEP? 
üi  oui,  vous  avez  du  essuyer  un 
échec;  parce  qu’ici,  la  pollu- 
tion par  le  bruit  est  reine. 
Premièrement,  définissons  le 
bruit:  le  bruit  est  un  ou  des 
sons  qui  dérangent,  ^onc  le 
bruit  de  mon  style  pourrait 
vous  déranger  si  vous  essayez 
de  vous  concentrer... 

Deuxièmement:  localisons 
le  bruit:  au  CEGEP,  il  est  par- 
tout mais  je  pense  que  son  ber- 
ceau est  le  ^alon  Etudiant. 
Asseyez-vous  dans  le  salon  et 
fermez-vous  les  yeux:  les  gens 
parlent  fort  pour  enterrer  la 
ausique  reposante  de  Genesis  et 
Cie.,  et  le  gars  de  la  radio 
iet  le  volume  très  fort  pour  que 
”ça  sorte  mieux1’.  Dans  les 
corridors,  il  y a le  bruit  des 
"drills”,  des  portes  de  cases, 
des  petites  annonces,  et  quoi 
encore?,..  Hais  l?endroit  au 
Collège  où  le  bruit  ne  déran- 
gé le  plus,  c?est  à la  bibli- 
othèque. C?e  t bien  connu, 
les  endroits  où  cVest  défendu 
de  parler  sont  toujours  rem- 
plis de  nurmures.  Mais  tout 
de  même!  A la  bibliothèque, 
il  y a les  etudiants  des  scien- 
ces santé  qui  font  de  la  chi- 
iie.,  les  puristes, de  la  physi- 
que, les  infirmières,  de  la 
biologie  et  les  gars  d’Electro, 
qui  parlent  de  bic~cles!  Et 
tout  c ’monde-lâ  travaille  en 
équipe!  NoëUa  a beau  faire 
des  menaces,  ce  ne  sont  que  des 
mots  * « . « 

Toute  cette  orpie  de  bruits, 
a des  effets  néfastes  sur  nous: 
elle  nous  rend  sourds,  mais  aussi, 
stresses  et  agressifs;  de  plus  el- 
le nous  empêche  de  nous  concentrer; 
plusieurs  trjuvent  leurs  proches 
superficiels.  H n’y  a qu’une  cau- 
se et  c’est  le  bruit.  Le  bruit 
est  la  ière  de  tous  les  m&h£: 


Pourquoi  dit -on  "crier  son  amour 
sur  les  toits",  "plus  on  est  de 
fous,  plus  on  crie"  et  autres  pro- 
verbes du  genre?  Parce  que  nous 
sonmes  sourds,  SOURDS,  vous  dis- 
je.  Et  le  ~ire  c’est  nue  nous  a- 
vons  peur  du  silence:  on  ouvre 
toujours  la  radio  ou  la  télévision 
en  arrivant  dans  une  pièce,  ^ans 
une  auto,  on  allume  la  radio  pour 
couvrir  le  son  du  moteur.  Pen- 
dant les  cours,  on  parle  pour  en- 
terrer le  processeur;  au  lieu  de 
faire  arrêter  les  bruits  monoto- 
nes, on  les  enterre!... 

Cette  situation  vous  semble 
desesperée?  Qu’à  cela  ne  tienne, 
j’ai  des  solutions: 

1 ) En  arrivant  au  C^rep,  cha- 
que etudiant  devra  porter  des  pan- 
toufles. 

2)  La  radio  étudiante  ces- 
sera tcRite  activité. 

3)  Les  constructeurs  ne  tra- 
vailleront que  la  nuit. 

4)  Il  sera  défendu  de  parler 
sauf  pour  le  strict  necessaire: 
lors  des  discussions,  des  sylla- 
bes pourront  être  prononcées . 

Li  lite  de  deux  par  personne . 

5)  Toute  personne  prise  en 
flagrant  délit  de  "faisage  de 
bruit"  ou  "barda"  aura  une  éti- 
quette sur  la  bouche  pour  l’em- 
pêcher de  parler. 

Canine  vous  le  voyez,  ces  so- 
lutions sont  très  faciles  à appli- 
quer. Pour  vérifier  ces  règle- 
ments, Il  ’r  aura  des  polides  de 
corridor.  Il  ne  reste  plus  qu’à 
faire  approuver  ces  lois  par  la 
direction  du  CEGEP.  Ce  sera  cho- 
se facile  si  nous  nous  serrons 
les  coudes  et  crions  très  fort 
nos  griefs! ••• 

Patricia  Dostie 

A bon  entendeur. 
Salut  « 
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Les  vieux  préjugés  ont 
la  vie  dure,  mais  celui  de 
la  féminine  qui  clignote  sans 
tourner  et  qui  cherche  son 
moteur  dans  le  coffre  est 
largement  dépassé.  Je  me  de- 
mande bien  pourquoi,  encore 
de  nos  jours,  certains  hom- 
mes pensent  que  tenir  un  vo- 
lant e^t  un  art  qui  leur  est 
exclusivement  réservé  et  que 
seule  une  chance  incroyable 
nous  permet  de  circuler  sans 
encombre.  Allons  donc!  Rien 
n’est  plus  faux  et  pour  le 
prouver,  voici  quelques  ob- 
servations que  ces  "mes- 
sieurs" pourront  reconaî- 
tre  s’ils  regardent  un  peu 
autour  d’eux* 

Ainsi,  pu  moment  même  où 
vous  lisez  ces  lignes,  il  y 
a dans  le  monde,  des  ferameB 
qui  transportent  en  moyen- 
ne huit  enfants  (les  siens 
et  ceux  des  voisins),  fai- 
sant les  fous,  chahutant  à 
donner  le  vertige  et  chan- 
tant à tue-tête*  À cela,  on 
peut  presque  toujours  ajou- 
ter un  bébé,  assis  dans  son 
siège  spécial  et  appuyant 
inlassablement  sur  l'aver- 
tisseur de  son  petit  volant, 
et  un  gros  chien  qui,  la 
tête  à la  portière,  aboie 
contre  tout  ce  qui  bouge. 

Cr,  ces  femmes  conduisent 
comme  si  de  rien  n’était.  Ne 
sont-elles  pas  admirables? 
Cela  demande  du  calme,  de  la 


patience  et  une  bonne  maîtri- 
se de  soi;  qualités  indispen- 
sables au  volant ! 

Maintenant,  chers  messieurs, 
lprsaue  vous  attendez  au  feu 
rouge , n’avez-vous  jamais  re- 
marqué" que  la  plupart  des  vé- 
hicules arrêtés  à coté  de  vous 
étaient  conduits  par  des  f ema: 
mes:  l^autobus  scolaire,  la 

motocyclette,  la  camionnette 
et  toutes  les  voitures  grandes 
ou  petites! 

Il  me  semble,  en  fait,  que 
les  mauvais  conducteurr  se  ré- 
partissent de  façon  uniforme 
dans  l’ensemble  de  la  popula- 
tion* Je  reconnais  que  les  fem- 
mes ne  sont  pas  toutes  des 
"maîtres  au  volant",  mais  je 
connais  aussi  de  remarquables 
conductrices.  Seulement,  leur 
compétence  tend  à passer  ina- 
perçue et,  à mon  avis,  voici 
pourquoi. 

Les  hommes,  eux,  pilotent 
des  engins  de  course  ou  encore 
de  gigantesques  camions;  les 
plus  experts  remportent  des 
prix  et  sont  honorés  par  les 
journaux.  Mais  comment,  je 
vous  le  demande,  pourrait-on 
remplir  des^ gradins  pour  voir 
de  jeunes  mères  participer, 
au  volant  de  leur  voiture,  à 
emmener  tous  les^  jours  une 
bande  d’enfants  à l’école, 
au  terrain  de  jeux...? 


Vous  voulez  non  avis?  Je 
nous  trouve  sensationnelles! 

Et  même,  dites-moi  donc  si 
la  dernière  conductrice  que 
vous  avez  vue  en  panne  agi- 
tait un  mouchoir  de  dentelle, 
le  sourire  figé  aux  lèvres? 

Je  croirais  plutôt  que  vous 
n'avez  aperçu  qu’une  silhouet- 
te à demi  enfouie  sous  le  ca- 
pot! 

£»t  finalement,  lorsque  vos 
jeunes  adolescents  s’entraî- 
nent à conduire;  ils  mettent  à 
contribution  un  de  leurs  pa- 
rents et  assez  souvent,  ce  pa- 
rent, c’est  leur  "mère".  Même 
si  elle  est  morte  de  peur,  elle 
doit  bien  s’exécuter!  Une  fois 
de  plus,  elle  doit  faire  preu- 
ve de  courage  et  de  calme  pour 
ne  pus  critiquer  cet  apprenti- 
conaucteur  qui  attend  a la 


toute  dernière  seconde  pour 
freiner  au  feu  rouge,  qui 
prend  ses  virages  un  peu  trop 
grands . . . 

Alors  messieurs,  la  preuve 
est  maintenant  faite.  Les 
femmes  ne  manquent  pas  de 
"qualités"  au  volant.  Donc, 
j’espère  qu’à  l’avenir,  vous 
réfléchirez  deux  fois  av^nt 
de  lancer  à nouveau  l’injure 
suprême:  "Bien  entendu! 

Une  femme  au  volant!" 


Je  vous  salue  messieurs! 


G •£  nette.. 


Il  y a deux  mois  envi- 
ron, ae  déclenchait  la  grève 
des  meunier a du  Québec  et  Dour 
quelques  semaines,  le  pain 
s’est  fait  rare.  Cette  pénurie 
s’est  produite  de  façon  quasi 
instantanée  mais,  si  on  a man- 
qué de  pain  de  façon  aussi  pré- 
maturée, ne  serais-ce  pas  tout 
simplement  de  notre  faute?  En 
effet,  aussitôt  que  fut  annon- 
cée la  nouvelle  de  la  grève  des 
meuniers  et  que  partit  la  crain- 
te d’une  pénurie  possible  de 
farine,  donc  de  pain,  de  bei- 
gnes, etc.,  les  tablettes  des 
magasins  se  sont  vidées  si  vite 
et  ai  bien  qu’on  a créé  une  ap- 
parence de  disette  avant  même 
que  celle-ci  devienne  réalité 
et  privant  ainsi  d’autres  in- 
dividus de  la  quantité  de  pain 
qui  leur  était  nécessaire  quo- 
tidiennement. 

A mon  avis,  cette  attitu- 
de pour  le  moins  égoïste  remet 
en  question  la  base  de  notre 
civilisation,  les  valeurs  mê- 
mes qu’elle  s’attribue.  En  ef- 
fet, où  sont  donc  passées  tou- 
tes les  valeurs  prônées  par  le 
"genre  humain"?  Ne  serions-nous 
humains  qu’en  superficie,  qu’en 
apparence?  Ca  ne  me  semble  guère 
impossible  car  on  se  dit  humain, 
et  bien  sûr,  pour  la  paix  et  la 
justice,  pourtant,  dès  l’annonce 
d’une  pénurie  chaque  individu  se 
précipite  pour  faire  provision 
de  l’objet  tant  convoité  afin  de 
s’assurer  de  ne  manquer  de  rien. 
Ah!  Comme  il  seraitt,inhumain" 
d’altérer  notre  confort  et  celui 
de  notre  famille,  ce  confort  si 
nécessaire  à nos  yeux  qu’il  nous 
permette  de  priver  les  autres 
de  leur  pitance. 


En  effet,  que  dire  d’une 
femme  seule  qui  achète  cent  cin- 
auar.te  pains  afin  de  pouvoir  les 
revendre  à ses  "amis",  et  que 
dire  de  tous  ceux  (peut-etre  vous ) 
qui  espéraient  au  fond  de  leur 
coeur  que  cutte  jjrève  se  prolonge 
afin  de  pouvoir  tirer  parti  de  la 
situation  au  détriment  , bien  en- 
tendu et  comme  toujours  d’ailleurs 
des  plus  démunis.  N’est-ce  pas 
révoltant  de  constater  ainsi, 
jour  après  jour  , l’exploitation 
dans  touta  sa  splendeur,  sous 
une  des  formes  les  plus  pures? 

Je  me  demande  alors  s’il  est 
possible  que  ce  soit  ces  indivi- 
dus, ces  mêmes  Sommes41  qui  qua- 
lifient de  bestial  le  spectacle 
de  deux  chiens  se  battant  pour 

un  os?  Serais-ce  ces  mêmes  in- 
dividus qui  récriminent  contre 
l’exploitation  des  pays  pauvres 
par  les  pays  riches?  Serais-ce 
donc  que  l’homme  n’est  humain 
que  lorsqu'il  se  sent  en  sécuri- 
té, qu’il  n’esv  privé  de  rien? 

Si  tel  est  le  cas,  j’affirme 
que  l’homme  n’est  ni  meilleur 
ni  pire  que  le  chien,  le  chat 
ou  même  le  lion  car,  bien  nour- 
ris, eux  non  plus  ne  s’attaque- 
ront pas  à leur  entourage.  De 
plus  l’animal  saura,  pour  sa 
part,  se  satisfaire  de  ce  qu’il 
trouvera.  Serait-il  donc  vrai 
que  "ventre  affamé  n’a  pas  d’o- 
reilles”, ni  de  coeur  pour  en- 
tendre son  prochain  ou  la  voix 
de  sa  conscience?  Sh  vous  regar- 
dant agir  je  ressens  une  grande 
animosité  envers  toute  notre 
société  "intelligente  et  civili- 
sée" mais  qui  se  transforme  vite 
en  jungle  dès  la  crainte  d’une 
atteinte  à son  confort,  à sa 


sécurité  matérielle.  Je  croirais 
même  que  la  loi  de  la  jungle  est 
en  un  sens  moins  bestiale  , car 
bien  que  chez  les  animaux  la 
loi  du  plus  fort  orédomine,  il 
est  rare  qu’un  animal,  poussé 
par  un  désir  de  pouvoir,  de  pos- 
session ou  de  quoique  ce  soit 
d’autre,  emmagasine  à un  tel 
point  qu’il  risque  de  gaspiller. 
Et  c’est  nous  qui  noua  disons 
intelligents  et  prévoyants.  Fran- 
chement je  m’interroge  en  regar- 
dant la  situation  que  nous  a- 
vons  provoquée,  situation  où  il 
devient  flagrant  que  la  devise 
de  notre  société  n’est  pas  "un 
pour  tous  et  tous  pour  un,f  mais 
plutôt  "chacun  pour  soi",  chacun 
voulant  régler  "son"  problème, 
rétablir  "sa"  situation  sans  se 
préoccuper  des  autres  ou  pire 
encore  en  profitant  d’eux.  Se- 
rions-nous tout  simplement  des 
idéologist es  qui  prennent  pani- 
que dès  qu’un  contretemps 
vjent  modifier  le  cours  de  leur 
vie  et  qui  laissent  alors  tom- 
ber leurs  belles  idées? 

Je  crois  donc  que  trop 
souvent  on  oublie  que  l’intel- 
ligence de  l’homme  et  sa  capa- 
cité d’envisager  l’avenir  sont 
des  armes  très  subtiles  dont  il 
faut  se  servir  à bon  escient  si 
on  souhaite  que  ces  facultés 
remplissent  leur  rôle  véritable 
soit  celui  d’assurer  "l’humanité" 
et  le  bonheur  de  l’horane.  Il  se- 
rait donc  grand  temps  de  réagir 
car  à tout  point  de  vue  chacun 
veut  tout  accaparer  pour  assurer 
son  bonheur  personnel.  J’en  ai 
assez  de  regarder  des  êtres  égoïs- 
tes , individualistes  qui 
veulent  et  croient  pouvoir  tout 


acheter;  c’est  à se  demander  ce 
qui  se  passerait  si  le  soleil 
était  à vendre,  si  on  regarde 
la  façon  dont  certaines  boulan- 
geries se  sont  vidées.  En  effet 
il  n’en  aurait  pas  été  autre- 
ment si  on  avait  distribué 
des  pièces  d’or. 

vraiment  nous  avons  des 

talents  de  dramaturges  mais  at- 
tention car  ce  scénario  commen- 
ce à tourner  au  ridicule.  Ces- 
sons donc  de  paniquer  au  moindre 
petit  signal  d’alarme,  et  de 
créer  ainsi  des  problèmes  énor- 
mes où  il  n’y  en  a pas,  n’en 
avons-nous  pas  assez  d’escor- 
ter des  camions  transportant 
dea,fbouts  de  papier"? 


Nicole  Turgeon 


tAtyaÿe  chef 


têt  et 


"Ilello  dear  lecteurs" 

: a présente  lettre  est  pour 
vou3  décrire  l'expérience  que 
j'ai  vécue  lors  d'un  échange 
étudiant  avec  des  cngl  phone3 
du  I cnitobu..  le  but  principal 
de  cette  échange  était  de  nous 
faire  connaître  nos  "belles  tô— 
tes  carrées  canadiennes"  et  leur 
culture  ainsi  que  pour  nous  aider 
dans  1 1 apprentissage  d'uno  lon- 
gue seconde* 

Comme  mentionne  ci-dessus, 
j'ai  été  acueilli  une  semaine 
entière  dans  un  foyer  nanitobain 
anglophone*  Ce^te  petite  loca- 
lité nommé  Beldvr,  située  à en- 
viron 120  miles  au  Sud  de  ï’in- 
nipeg  , no  comprenait  qu'une 
population  d'environ  500  per- 
sonnes. Banc  ce  petit  village 
n1 apparaissant  pas  sur  la  carte, 
les  gens  vivaient  surtout  do 
l'élevage  de 3 bovins  ot  do  la 
culture  '"es  céréales  car,  le 
relief  est  parti eulièrenont 
favorable  à cette  dernière. 

On  i fait  surtout  la  ciJLturG  de 
l'orge,  du  maïs  et  celle  du  blé 
qui  servira  en  grande  partie  h 
la  préparation  de  notre  bonne 
bière  canadienne i * * . 

B 'une  part  il  C3t  surpre- 
nant de  voir  le 3 habitations  de 
ce 3 gens  qui  ont  un  niveau  do  vio 
aussi,  sinon  plus. élevé  que  le 
nôtre  • Personnellement , j ' ai 
été  totalement  "constipé"  durent 
mon  séjour  parce  que  dans  le 
foyer  où  je  demeurais, il  n'y 
avait  pa3  de  •toilettes"  ••  • 
Toutefois,  il  y avait  une  petite 
cabane  derrière  la  maison,  cor.;-^ 
nullement  appelée  on  tomes  sacrés: 
"Bach  Itouse". 

2n  ouvrent  la  porte  de  co  ^ 
chAtceu,  je  vous  assure  que  ci- 
tait vraiment  splendide  de  con- 
templercette  nuée  do  mouches  an- 
glaises dansant  sous  ros  y eue:, 
d'autant  plus  qu'une  odeur  humai- 
ne et  naturelle  coopérait  h cet 


éblouissement  formidable  * . . 
Cependant,  cet  humus  leur  était 
très  utile  comme  fortili3ateur 
du  sol  car  comme  nous  disons  en 
chimie:  "Rien  ne  sc  crée  et  rion 
ne  se  _ord". 

Il  est  également  b soulign  r 
pi'il  n'y  avait  pas  d'eau  cou- 
rante dans  la  laison  sous  prê- 
te-te  que,  l'installation  serait 
trop  dispendieuse.  Alors  ne  nous 
posons  pas  de  questions  sur  leur 
état  financier;  ils  pos^'dgiont 
uno>  automobile  "De.toun"  de  l'an- 
née. Iarait-il  que  cette  auto 
servait  de  moyen  do  locomotion 
pour  so  rendre  au  travail  quo- 
tidien, c'est-à-dire  chez  les 
fermes  avoisinant 6 s dans  les  trois 
miles  b la  ronde,  Ici  fait,  leurs 
maisons  pcrricnontos  n'équivalaient 
qu'à  nos  chalets  d'été  de  classe 
moyenne.  Sans  tenir  compte  de 
1' exemple  mentionné  ci-dessus, 

J'ai  cônataté  que  les  gens  ar- 
voient  plutôt  tendance  à investir 
leurs  capitaux  dons  l'achat  ot 
perfectionnement  de  leur3  ma- 
chines aratoires  en  vue  d'un  meil- 
leur rendement  de  leurs  fomo3. 

Ce  petit  village  offrait 
très  pou  de  services  publiques  à 
scs  citoyens.  Il  n'y  avait  qu'^n 
bureau  de  poste,  une  épicorios 
à tablettes  poussiéreuses  ainsi 
qu*un  hôtel  très  achalandé  par 
les’ jeunes. 

Ce  qui  m'a  frappé  le  plus 
c'était  que  la  loi  interdisant 
a% toutes  personnes  de  so  pro  o- 
ner  sur  la  rue  avec  une  bôutôille 
de  bière  à la  main.  sinon,  elles 
étaient  passibles  d'amendes  et 
d'emprisonnement  » Cr,  pour  co 
procurer  do  la  boisson,  les  jeu- 
nes allaient  stationner  leurs  au- 
tos devant  l'hôtel.  Avant  cl'a^ler 
prendre  une  marche,  ceux-ci  pre- 
naient bien  coin  do  laisser  les 
clefs  ot  de  l'argent  dans  l'auto 
Pendent  ce  tenus,  une  personne  / 


majeuro  allait  acheter  la  bois- 
son désirée  et  la  déposait  dans 
le  coffre  arrière  do  l'auto. 

Be  manière  très  subtile,  ils  ré- 
ussissaient à satisfaire  ce  plai- 
sir qui  n'est  en  fait,  provocu'  que 
par  l'interdiction  ot  incité  par 
le  "feeling"  qu'ap  ,ortait  cet  acte. 

B 'autre  part,  le  t^  c d'ensei- 
gnement 3 col  aire  semblait  être  pc 
évolué  par  rapport  au  nôtre,  'est- 
à dire  que  le  rite  de  la  ceinture 
de  cuir  et  de  la  r*gle  bois 
existait  noore  comme  moyen  de  di- 
alogue et  de  compréhension  entre 
le  maître  et  l'élève.  On  m'a 
même  dit  que  parfois,  durant  les 
dures  journées  d'hiver,  les  étu- 
diants devaient  porter  dos  gants 
pour  écrire... 

Sons  toutefois  vous  présen- 
ter mon  voyage  dans  un  optique 
"charié",  je  vous  assure  cepen- 
dant que  le  : onitoba  est  un  site 
touristique  des  plus  agréables  à 
visiter  et  que  j'ai  tout  de  mô- 
me retiré  vire  bonno  expérience 
de  ce  séjour  chez  les  anglais. 

Jean— _.oclc  C rondin 
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